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Matériaux pour servir à la détermination des familles, 
des genres et des espèces par l'étude anatomique des 
tiges, par Jean Chalon. 

Additions et corrections (1). 

S. — Acer platanoides L. 

h ecorce secondaire renferme, en face et en dedans de 
chaque faisceau libérien primitif, plusieurs larges vais- 
seaux, assez semblables aux vaisseaux aériens du bois et 
déjà indiqués par M. Th. Hartig( 2 ); ils sont remplis" au 
printemps d'un liquide laiteux, espèce d'émulsion oléagi- 
neuse qui ne contient point de corps solides. Dans les 
couches corticales qui se forment postérieurement, ils 
n'existent plus, et la durée de leurs fonctions est ainsi 
limitée à une dixaine d'années. Relativement au but phy- 
siologique de ces vaisseaux propres, nous avons fort peu 
de chose à dire, et l'on en est réduit à des conjectures, 
puisque les rameaux d'Érable n'offrent aucun phénomène 
que l'on puisse rattacher à leur période d'existence. La 
sève aqueuse de l'Érable Faux-Platane, qui remplit au 
printemps tous les tissus, contient, comme celle de tous 
les Érables d'ailleurs, une quantité notable de sucre, que 
l'on peut mettre parfaitement en évidence au moyen du 
tartrate cupropotassique (réactif de Frommherz). 

L'écorce secondaire, qui, dans sa première période de 
vitalité, a été nommée par M. Hartig Safthaut (couche 



(1) Bull., VI, 129. 

(2) Nuturgeschkhte der forslliclien Culturgewachse Deutschlands, p. 548. 
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séveuse), comprend des fibres libériennes (Siebfasern, qui 
après leur épaississement se nomment Bastfasern ou 
Bastzellen), des tubes cribreux (Siebrôhren) et des cel- 
lules de parenchyme (Zellfasern) ; d'à bord plus ou moins 
semblables entre eux, ou si l'on veut complètement sem- 
blables à leur origine, ces éléments ne tardent pas à se 
différencier de la manière la plus tranchée : les fibres 
libériennes s'épaississent, et, dans une écorce de quel- 
ques années, elles alternent avec des cercles de grandes 
cellules fort intéressantes, à épaississements mamelonnés. 
Entre ces diverses assises, se trouvent des tubes cribreux 
non modifiés, ou des cellules minces de parenchyme. Le 
nombre des cercles libériens de l'écorce est moindre que 
celui des couches annuelles du bois. 

Les cellules de la moelle sont minces, mais on trouve 
parmi elles des cellules isolées, à parois épaisses et ren- 
fermant des grains d'amidon ; on les voit, les unes et les 
autres, à nu après la désarticulation du pédoncule floral. 
Chaque fois que les éléments du tissu médullaire restent 
minces, ils ne renferment pas de réserves nutritives; 
celles-ci n'apparaissent que dans ceux dont la période 
vitale est plus longue et qui ont eu le temps de s'épaissir. 

Pour l'intelligence des ouvrages de M. Hartig, il faut 
observer qu'il désigne par le mot de Markrôhre ou 
Markcylinder la masse entière de la moelle et non, comme 
on pourrait le croire, l'étui médullaire seulement ou les 
cellules épaisses de la moelle périphérique (die ànssersten 
dickhâutigen Markzellen). Schacht appelle l'étui médul- 
laire Markscheide ou Markkrone. 



( 555 ) 

7. — Rhamnns Frangula L. 

La moelle renferme des canaux intercellulaires ou lacu- 
nes dépourvues de parois propres; les cellules qui les 
entourent immédiatement sont plus petites que les autres 
cellules de la moelle; elles sont disposées en cercles et 
allongées dans le sens de la tangente. Des lacunes sem- 
blables se trouvent dans la couche herbacée de l'écorce; 
les unes et les autres ne font point partie du cercle des 
faisceaux ; elles paraissent renfermer un suc gommeux. 

Les fibres cloisonnées, ou pourvues de réserves , se 
trouvent seulement dans le voisinage des vaisseaux aériens. 

8. — Rhamnus cathartlcus L. 

Des différences anatomiques très-profondes séparent 
cette espèce de la précédente. Les différences organogra- 
phiques sont elles-mêmes assez tranchées pour que Linné 
ait songé à faire de ces deux termes extrêmes de la 
série des Rhamnus deux genres distincts (Rhamnus et 
Frangula). 

A ce que nous avons déjà dit sur cette espèce, nous 
ajouterons : 

Les lacunes à gomme de la moelle et de la couche her- 
bacée de l'écorce manquent absolument, ainsi que le 
parenchyme ligneux; la dureté plus grande du bois dé- 
pend de l'épaississement des fibres ligneuses. 

De même que dans le R. Frangula, la moelle est 
elliptique et manifestement étoilée par suite de l'épa- 
nouissement des rayons médullaires ; ses cellules épaisses 
périphériques renferment extrêmement peu d'amidon , 
même en hiver, mais on y rencontre des gouttelettes 
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d'une matière brune, le xylochrome de M. Hartig, qui 
colore le cœur des bois; il en est de même pour les cel- 
lules des rayons médullaires. 

9 à 44. — Sur les Papilionacées en général. 

M. Th. Hartig signale dans la moelle des Papiliona- 
cées, ainsi qu'en dedans de leur premier cercle de liber, 
exactement comme pour les Érables, des séries de cel- 
lules, ou si l'on veut des vaisseaux plus ou moins par- 
faits, renfermant un suc propre qui se colore en brun 
à l'air; leur activité est limitée à deux ou trois ans. 
Jusqu'à présent, nous n'avons pas retrouvé ces vaisseaux 
propres; peut-être serons-nous plus heureux au moment 
de la sève. 

Le même auteur indique le parenchyme ligneux non 
cloisonné de cette famille comme un fait remarquable, 
dont le seul autre exemple connu existerait dans les 
Acer; mais nous avons retrouvé ee parenchyme dans bien 
d'autres espèces encore. 

Le nombre des plans cellulaires des rayons médullaires 
peut aller jusqu'à six et sept dans les couches nouvelles 
des rameaux déjà vieux. 

C'est par suite d'une erreur toute matérielle, les feuillets 
de la copie ayant été mêlés avec ceux du Ribes Uva- 
crispa, que nous avons indiqué comme productions épi- 
dermiques les épines du Robinia Pseudo-Acacia. Ce sont 
au contraire des productions stipulaires, qu'un faisceau 
parcourt dans presque toute leur étendue; ce faisceau 
se détache obliquement de l'axe et pénètre dans l'épine 
environ entre le premier et le second tiers inférieur de 
sa base d'implantation. 

La moelle est à nu au sommet de chaque rameau, et 
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en tout temps, par suite d'un manque absolu (et non par 
avortement) de bourgeon terminal, dans plusieurs Papi- 
lionacées : Robinia, Cercis, Gleditschia, etc. La tige de 
ces espèces est donc un sympode. 



52. — Hcdera Hélix L. 

M. Trécul a publié récemment une étude sur les 
vaisseaux propres des Araliacées (Afin. Se. Nat.), où il 
décrit d'une manière complète ces organes dans le Lierre 
commun. Comme cette matière rentre dans le sujet que 
nous traitons, nous en donnerons ici une analyse. 

Les vaisseaux propres du Lierre existent dans le paren- 
chyme voisin du liber et en séries concentriques dans les 
strates des tubes cribreux sous-libériens ; dans ce second 
cas, où ils dépendent des faisceaux fibro-vasculaires , 
ils sont beaucoup plus grêles, au point qu'il faut une 
grande attention pour les voir. 

Ils n'offrent entre eux d'anastomoses que dans la direction 
tangente. Dans la moelle, il existe un seul cercle de ces 
vaisseaux, et ils communiquent avec les premiers chaque 
fois qu'un faisceau fibro-vasculaire se rendant à une feuille 
traverse le cylindre ligneux. On observe parfaitement 
ces vaisseaux de passage dans Y H. regnoriana , ou Lierre 
à grandes feuilles cordiformes, mais on ne les rencontre 
jamais dans le Lierre commun, qui a bien moins de 
vigueur. Enfin, dans YH. hibernica, forme intermédiaire, 
on les retrouve, mais très-grèles. 

Nous hésitons à appeler, avec M. Trécul, fibres libériennes 
épaissies ce que nous avons décrit sous le nom de cellules 
épaissies ; ce sont sans doute des productions secondaires, 
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dues à la transformation des tubes cribreux, mais la pré- 
sence de granulations d'amidon dans leur intérieur doit 
les faire distinguer des fibres libériennes proprement dites. 

33. — Cornus sangninea L. 

La moelle, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, 
est pentagonale, ce qui indique l'existence de cinq fais- 
ceaux fibro-vasculaires primitifs , et non point tout à 
fait ronde (vollkommen cylindrisch) , comme le prétend 
M. Hartig; il est bien facile de s'en assurer. 

D'après le même observateur, les prétendus rayons 
médullaires unicellulaires du Cornus ne sont autre chose 
que des plans de cellules parenchymateuses sériées dans 
la direction radiale ; nous ne voyons rien qui puisse 
s'opposer à ce qu'on leur donne le nom de rayons médul- 
laires, puisqu'ils en possèdent tous les caractères. On 
pourrait seulement objecter l'allongement extraordinaire 
de leurs cellules dans la direction de l'axe; mais nous 
avons vu exactement le même allongement des cellules, 
quand un rayon médullaire pluricellulaire se prolongeait 
en haut et en bas en rayon unicellulaire. Dira-t-on alors 
qu'il se prolonge par des cellules de parenchyme ? 

Les fibres libériennes secondaires ne se montrent point 
dans I'écorce, qui comprend seulement, en dessous du 
cercle libérien primitif, des tubes cribreux et un paren- 
chyme, dont quelques cellules, remarquables par leur 
grandeur, s'épaississent beaucoup. 

40. — fraxinns excelsior L. 

Dans les couches récentes des vieux rameaux, les 
rayons médullaires atteignent une épaisseur de quatre 
plans de cellules. 
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Les grands vaisseaux forment une zone continue à la 
limite des cercles annuels; leurs parois sont relativement 
épaisses. Les plus petits sont plus ou moins distinctement 
groupés dans le bois automnal ; cette disposition n'appa- 
raît que dans les couches de la 4 e ou de la 3 e année. 

La spirale, indiquée par M. Hartig pour les fibres 
ligneuses du Frêne, est indistincte; il en est de même 
pour ce caractère qu'il donne à son parenchyme ligneux, 
à savoir que les cellules sont plus larges que hautes; 
nous avons trouvé au contraire que les fibres ligneuses 
sont, comme à l'ordinaire, cloisonnées en chambres dont 
le grand axe est dirigé selon la longueur de la fibre; celles 
où le contraire a lieu constituent l'exception. 

Par suite d'une erreur de division de notre micromètre-objectif, toutes 
les mesures que nous avons données du diamètre des vaisseaux sont dix 
fois trop petites et doivent être comprises, soit en reculant la virgule d'un 
rang vers la droite, soit en prenant le centimètre pour unité au lieu du 
millimètre. 



De la fécondation artificielle des Palmiers et de la récolte 
du pollen pour cette opération, par J.-E. Bommer. 

Dans cette notice, se trouvent consignés les résultats 
de plusieurs expériences ayant trait à la fécondation arti- 
ficielle des Palmiers. J'expose simplement les faits tels 
qu'ils se sont présentés à mon observation, sans avoir la 
prétention de les croire nouveaux, inédits, car le temps 
m'a manqué pour faire les recherches bibliographiques 



